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IIélaq 1 ia mère n'avait que lui pour consolation ; il le Favait
bien ; il l'avait vute si -souvent pleurer alors qut'elleso croyait soule
avec Ihen. Et il -avait alhaud.ountls lua tèelI...

A (lix pas (Io lui, il y avait un chevalier revêtu d'un riche
iritumle hé~breu dont les plis; amîples nie pouvaitnt dis lrsoni
u'ffr.i.iut iniiiirour sou% le3 demlii-voile qui 'athità "il
bbiiet ou turbin, on aprevait une ligure lItive, déchiarnée et
suffranto. IT110 týciiiiu voilée S'appuyait au brai de ce) chevalier.
En la vëoyant, Jean crut réconnaitra la b ello et imp-býant taille
(le ,a m't o ; unt s.)tfll -dei vent fit oniLo.r la lumière dos giron-

dIlo:l v.ilc qui c'nivr.iit le vi4i-ge, de l'in.,onntu, Sc s'i'lava et
1wl ~us un grand cri.

("était -;a mère!1
Sa îî~eq1i se retourna, <lui lIro ara et qui pourâtuivit,

sa route, sans., lui adlresser ni un igne ni une parole.
Jean ferman les yeux, car il se croyait fou ;quand il rouvrit

Fes paupières, le chevalier inconnu et b,% campagne n'étaient plus
là.

,Jean voulut retourner vers les tentes ou l'esc;orte deo Blanche
d'Armagnac avait pri., ses quartiers, mais il nie savait plus son
chemin.* A chaque pas qu'il faisait, dc nouvelles mnerveilles choe
quaient et fatiguaient son regard. Il n'avait plus confiance en
lui mêmne et il lui semblait p.irfoi.N que ce soi nma-ique où il mnar
cliait allait s'entrouvrir sous ses pas.

Il esseyait do se dire : Je rêve!
'Mais sa mère ? il avait vu sa mè-re I
Et tout à coup ce fut un autre mirage, mais cette fuis, 14

iniQenFé, qjue Jean fit pour s'éveiller un effortsuprême. Il venait
d'apercevoir dans un salon de verdure, où une ftroupe de femmes
se jouait parmi les fl2urs, il venait d'apercevoir ce pauvre homme
aux moeurs su ati,;êresi, Font ami, sontguide humble et pieux: fi-ère
'Traniquille!

E t ce n'était pas lu vent dérnge-ant un masque ou un voile
qui lui montrait l'honnête visaige du bonhomme : Tranquille était
là sans déguisement, au milieu des mille biriolages de la foule.
Il avait si .outanelle étroite et longue, il était, f ci que son élève
l'avait laissé au fond du pays de la 'Marche, iiérable et rfipé
parmi ces magnificences-; tout seul, grave, naTi; ébahi.

les femmes qui l'entouraient avaient le costume oriental
leumr front était couronné de pierreries et d'or; Tranquille les
regardait avec effroi, il se signait pendant qu'elles lui offraient
leurs coupes, pleines d'un vin vermeil et qu'elles riaient à gorges
déployée, il fltrmait les yeux, il v'oulait fuir. MaLis une bar.
rière fleurie l'entourait de toutes parts ; il était le prisonnier de
ce4!tourire.

Jean le Blond regardait cela et n'en veut, Lt point croire ses
yeux. C'était encore le temps des enchanteurs. Jean se disait
<juu ceci allait dispnraîtrc à sont regard comme Iar magie...

Chose plus miraculeuse que tout le resle, la pensée de Jean
Be réalisa : au moment où le cercle des jeunes femmes se resbe-
rait autour de Tranquille.. qui joignait les mains avec terreur, les
lumières s'étei nirmnt soudain et la salle de verdure se plongea
dans l'obscurité.

Jean crut entendre son vicil ami pousser un cri de détrese.
Jean avait une épée au côté, Jean était brave comme un

lien , il allait séaerpour tirer au clair cette épouvantable
avcatare, lor.s 1u'il sentit deux petites -ivains retenir à la fois ses
deux bras.

- onbeau sire, dit une douca voix, jtrJclamne un instant
d'entretien de votre courtni-4ie.

- JTe voudrais répondre conmme je le dois à votre bontt.
Maudamne, répliqua-t-il cn cherchant à Fe dégager, mais...

- Fi 1 esie interrompit l'inconnue, qui n'eut garde d&
Lcher prise, je vous avais juigé mieux ce matin en vous voyant
caracoler atu-devant de notre ecorte, sur la route qui est entrt
Corbéil et la forêt de Fontainebleau.

JTean le Bllond resta tout interdlit; il cherchait à percer 1,
inaque, mais le natque, en bI et bon velouréq, défiait sa curie
sité. Tout ce? que Jean put voir c'est, que l'inconnue était tuc~
jeune fille qui souriait cii le ragardant, . travers lei yeux de sin
loup.

- Que p'i j ifaire polir vous serirr, Madàmo? balbutia
t-il.

- Ceci est déjà mieux, in biau sire, répliqua l'inconnu,-.
et nous allons nous entendre. Vous pouvez m'aider à trouver
dans cette foule certini j.ouvc-nceau indiscret, qui s'expose ù
déplaire aux daines cn les suivant le long des grandes routes ci
que j'ai b'esoin de voir.

Jean le Blond resta tout confus7. Il comprenait bien que'
cette attaque, s'adressait à lui, muais le pauvre enfant était coin-
pIètement désarmét pour une lutte de ce genire. Au fond de.,
forêts, dans les clairiè-resi désertes, on peut bien rencontrer par
fortune un borhonm d'archer qui vous mintra 41 manier l'épée
mais un professeur qui vous enseigne la stratégie das cours, c'est
impossible.

Jean le B'ond raIrda. la b3lle inconnue dont le sourire
espiègle devenait à chaque instant plus railleur. Il était timide
à\ faire pitié, et bien qu'il rapportft c., qui se passait en ce
momint à sa mystérieuse rencontre avec madamez Blanche, il
avait b3nne envie de Ilecher pieds et de se perdre dans la foule

- Damnoiselle... balbutia-t-il en baisýsant les yeux.
- Voilà ce que je cherche, achieva la jezune fille, et je crai

rais presque l'avoir trouvé, mon beau sire, s'il était présumaiblo
qu'un genttillio:.nme co)nviéc à une fête par sa dame, pût avoir
l'idée de s'y présenter avec une cagaque de gros drap vert et u>
manteau taillé pour la livrée,

Jean le Blond devin rouge comme une pivoine ; il eut
presque envie de!plcurer tant la conscience de sa piuvreté l'op
pressa terriblement.

- ilas 1 D.uni,iselle, dit-il, si vous venez de la part &~
cille que jei respe.te àt l'égal d'une sainte, portez, je vous cen sup
plie, mon repantir à ses pieds. Je sui venu parce qu'elle m'a
dit de venir et je n'ai point eu le temps de lui avouer le pauvre
état que je tiens en ce monde. Rapportez lui mes propres paroles.
Damooiselle, si vous êtes mniséricordieuse autant qua jolie. Dites-
lui quej.! ne sui rien ici-bis, et qu'il me suffihmit de la chérir
de loin, respectueusement, et de ma pro8terner commne je l'ai faiu
tant de fois sur la trace aimée de ses pas. Dites-lui quL je vou-
drais être un roi pour mettre ma couronne à ses ganoux, mi
que je ne suis pas même gentilhomme, pas même écuyer ou pag
Dites-lui enfin, ô bo-nne et charmante Damuiselle!1 qu'elle ti,

pardonne d'être venu avec le seul pourpoint que je possède et
avec un manteau que j-3 dois au b»n vouloir d'un da sus gens.

Il parlait ainsi d'une voix douce et triste. Marie d'Ar;"îi
nes, car c'était elle, qui, sur l'ordre de sa maîtr-a'e, avait d'ab-irJ
été le chercher dans la tente des pages, et, ne le trouvant pa-
s'était mise bravement à sa poursuite au travers de la foule.
Marie d*Argennes se sentait tout émue.

-Jamais je n'ai vu un enfant si beau!I se disait.ellesi
madame Blanche veut jouer avec son cmur, cz' sera grandc
pitié ?


